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10/02/2023  –  Geneviève  Charras  -  "Burning  bright": 
Hugues  Dufourt  "Blake  is  black".  Des  "accessoires" 
comme des "sots l'y laissent" dans un salon des refusés!

"Dans ce poème incandescent, William Blake exalte le choc des contraires, véritable matrice du  
monde  et  condition  originaire  de  toute  manifestation  de  la  puissance  créatrice. Le  conflit  
primordial de l’ « innocence » et de l’ « expérience », ces deux états extrêmes de l’âme humaine,  
traverse  tout  l’œuvre  poétique  de  Blake, lui  imprimant  sa  dimension  tragique  et  son  style  
visionnaire. Non-conformiste et libre-penseur, violemment hostile à la moralité répressive ainsi  
qu’à  toute  forme  d’oppression  théologique  et  politique, Blake  prit  le  parti  de  la  Révolution  
française et dénonça la mise en esclavage des noirs d’Amérique, sans renoncer à une forme de  
quête mystique – dans la lignée de Dante et de Milton -, seule capable à ses yeux d’exprimer la  
splendeur des illuminations intérieures. La fureur éruptive et hallucinée de ses visions inspire  
crainte et effroi. Plongé dans les abîmes d’une condition de misère, l’homme peut néanmoins voir  
sourdre dans le monde une lumière brûlante qui lui indique, sans promesse aucune, la possibilité  
d’un règne autre que celui des prédateurs."

 "Burning bright"
Avec  les  percussions  de  Strasbourg:  un  puissant  "Burning  bright", une  reprise  depuis  sa 
création en 2014 au TNS dans le cadre du festival Musica..
On retrouve avec enthousiasme et impatience la formation légendaire percussive,dans une 
configuration scénique en demi-cercle, le  plateau occupé par  une multitude d'instruments 
hétéroclites autant que "classiques".
Ambiance feutrée, fine et subtile pour rendre visible et perceptible  "The tiger", l'un des plus 
célèbres poèmes de la littérature anglaise de William Blake. Style tragique et visionnaire qui se 
plaît à flirter avec les mille et une sonorités des percussions.
Multiples timbres et résonances, amples, diffus, dessinant un espace sonore inédit, étrange. 
Secousses  telluriques,  sismiques  et  très  tectoniques  pour  une  œuvre  inspirée  par  la 
profondeur  universelle  de  la  poésie, sans  récit  ni  anecdote.Un spectacle  aussi, grâce aux 
visions de science fiction qu'offre  ce déferlement de gestes des interprètes virtuoses de ces 
percussions surprenantes: un bac d'eau scintillant où parfois le musicien plonge ses plaques 
de cuivre résonnantes....Une empathie singulière s'installe, une communion unique se forge 
tout au long de la prestation avec la tension, l'attention des musiciens sur le plateau, sur le fil  
d'une  dramaturgie  musicale  faite  de  sons  en  couche, en  strates  qui  gravissent  les  parois 
sensibles d'une audition collective en sympathie.
C'est  comme  un  univers  qui  "grelotte",  qui  vibre,  chiffonné.  Des  disques,  des  toupies 
frissonnent, réverbèrent la lumière en une scénographie magique et rituelle, en demi cercle 
chamanique.Ça grésille, frissonne, vrombit, rissole, crépite à l'envi comme un enfer de sons 
inédits. Embrasement, effondrement, fricassée orientale  de  gongs comme dans un temple 
maudit.On s'y engouffre, on résiste à la vision de cette avalanche tectonique, géologique en 
diable, cette usine à  broyer  le  son, en tréfonds aquatique, en ventilation de tourniquet  de 
mauvaise augure... Du granit rugueux dans ce séisme, cet ouragan, ce raz de marée où des 
tournesols lumineux scintillent comme une toile de Van Gogh sous la tourmente.

Du grand art pour cette performance saluée chaleureusement par un public, ce soir là, conquis 
par l'atmosphère apaisée, douce et planante au final de l'oeuvre proposée.
Des univers visuels et fantastiques au coeur de la création contemporaine! Hugues Dufourt, à 
la "hauteur" des ses péchés capitaux: les interdits harmoniques, "triolets" savants diaboliques. 
Un cabinet de curiosité, un "enfer" musical à observer en toute" obscénité". Ob-scène: derrière 
la scène.

Depuis  le  milieu  des  années  70,  Les  Percussions  de  Strasbourg  et  Hugues  Dufourt 
entretiennent une relation complice. Près de quarante ans après Erewhon, le compositeur leur 
dédie une nouvelle œuvre phare en 2014.
En 1977, à Royan, la création de Erewhon pour six percussionnistes et 150 instruments marque 
l’avènement d’un compositeur de trente-quatre ans et inaugure l’ère des grandes pièces pour 
percussions, ces symphonies modernes déjà expérimentées par Edgar Varèse ou encore Iannis 
Xenakis.

8



Revue de presse 2023

Grâce à cette partition extraordinaire, Hugues Dufourt, compositeur, philosophe, chercheur, 
entretient à l’évidence un rapport personnel et historique avec le groupe de Strasbourg et son 
prodigieux  instrumentarium.  Il  n’avait  pourtant  pas  remis  l’expérience  sur  le  métier,  à 
l’exception de la brève Sombre journée (composée peu de temps après Erewhon en 1976-77) 
et, en 1984, La Nuit face au ciel, créée cette fois-ci par d’autres jeunes percussionnistes.
Burning bright est donc à la fois un retour aux sources et une nouvelle exploration de ce 
continent infini qu’est la percussion.
 
A l'issue de la représentation,Hugues Dufourt donne quelques clés pour appréhender cette 
œuvre  nouvelle  sur  laquelle  il  travaille  depuis  2010  :  réflexions  autour  du  geste  (tailler, 
assembler, déplacer et briser), sur les modes de jeu, sur les associations instrumentales et la 
substance  sonore. À  ces  objectifs  théoriques  correspondent  des  objectifs  artistiques  qui 
combinent essence de la percussion, temporalité, essence de la composition et esthétique.Et 
la  notion  d'accessoire  se  fait  évidence  pour  cette  opus  de  "l'inquiétude  collective"  aux 
formules  et  associations  inédites."Un  véritable  magasin  d'accessoires",  les  laisser  pour 
compte de l'histoire, les "rebus" de la musique.De cette "cérémonie cannibale" les instruments 
se  font  festifs, reliques  des  interdits, retour  des  refoulés, des  refusés, des  revenants. A 
l'encontre des normes, la "hauteur" qui a la primauté dans l'écriture et la composition musicale 
Pas de registre fonctionnel, mais des apparitions brutes, terrifiantes pour un rapport à l'au delà 
menaçant fruit de l'épouvante. Le "waterphone" y devient la synthèse de l'angoisse filmique, 
cinématographique en diable. Le crime est presque parfait dans cette oeuvre sombre : comme 
plusieurs accessoires en un seul, trouvé en Afrique qui aspire à la hauteur, rauque dans cette 
"raucité" emblématique de l'opus.La notion de métamorphose platonicienne, transformation 
perpétuelle y fait rage: on "pèche", on se réincarne sempiternellement dans des pulsions qui 
ne savent plus quelle forme prendre... L'animalité échappe à la percussion dont l'avenir serait 
bien l'informatique!
Avec ce dernier point, Hugues Dufourt définit en quelque sorte le contour de son projet : « 
L’esthétique récente  a  souvent  pris  l’entropie  pour  un  principe libérateur, alors  qu’elle  ne 
faisait que consentir à la pulsion de mort et sombrer dans un univers anomique et dépressif. Le 
propre de la percussion est au contraire de tirer son pouvoir d’émergence de son exploration 
des profondeurs. »

  Minh-Tâm Nguyen, Alexandre Esperet, François Papirer, Thibaut Weber, Hsin-Hsuan Wu, Enrico 
Pedicone
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05/03/2023  –  Die  Rheinpfalz  -  Klanggewitter : 
Gesellschafts für Neue Musik in Epiphaniaskirche
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17/04/2023 – Resmusica - Le Festival Messiaen au Pays 
de la Meije fête les 50 ans de L’Itinéraire 

Cette  25  édition, emmenée  par  son  directeur  Bruno  Messina, rend  un  hommageᵉ  
appuyé aux fondateurs de L’Itinéraire, un collectif de compositeurs et interprètes lié à 
l’esthétique spectrale et aux nouvelles technologies qui voit le jour en 1973 et occupe 
toujours le devant de la  scène des musiques de création :  Michaël  Levinas, Roger 
Tessier, Tristan  Murail, Hugues  Dufourt  et  Gérard  Grisey  sont  à  l’affiche avec, pour 
certains, des  créations  mondiales  (Levinas  et  Murail)  et  pour  d’autres  la  reprise 
d’œuvres mythiques comme Le Noir de l’étoile de Grisey ou encore Erlkönig et Burning 
Bright de Dufourt. Sera présente également la seconde génération de L’Itinéraire, avec 
le  compositeur  Grégoire  Lorieux  (Pour  les  oiseaux), en  charge  aujourd’hui  de  la 
coordination  artistique  de  l’ensemble,  et  les  compositeurs.rices  que  l’ensemble 
accompagne (la Brésilienne Michelle Agnes Magalhaes).

Aux côtés des musiciens de l’Itinéraire, d’autres interprètes d’exception seront à La 
Grave du 20 au 30 juillet pour servir la musique d’aujourd’hui : les pianistes François-
Frédéric Guy et Momo Kodama, les Percussions de Strasbourg ainsi que le tout jeune 
ensemble InChorus de Pascal Adoumbou.

Soucieux de faire dialoguer les pratiques et les genres, Bruno Messina a invité cette 
année la compagnie de musique et danse africaine Danaya ainsi que l’immense Shima 
Arom, expert  des  musiques  d’Afrique  centrale  (et  ami  de  Ligeti)  qui  donnera  une 
conférence sur les hauteurs du Lautaret.

De  la  musique  d’Olivier  Messiaen, toujours  au  cœur  du  festival,  s’inscrivent  au 
programme les Trois Petites Liturgies de la Présence Divine, le Quatuor pour la fin du 
temps, des extraits du Catalogue d’oiseaux et les Cinq Rechants.
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04/05/2023  –  Le  petit  journal  de  Milan  –  Milan  est 
Musique !
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18/05/2023 – La terrasse - Festival Messiaen au Pays de 
la Meije célèbre le demi-siècle d’existence de l’ensemble 
L’Itinéraire
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02/06/2023  –  France  Musique  - 
Episode  Vuelvo  al  Sur  -  Une 
histoire  de  la  musique 
contemporaine  –«  Le  scorpion » 
Matalon
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19/06/2023 - Le petit bulletin Grenoble Musique - 
Messiaen au pays de la Meije, classique contemporain

Festivals  2023  /  La  musique  classique  contemporaine  réunie  autour  de  la  figure 
d'Olivier Messiaen, pour des concerts en altitude mais aussi des randos musicales, 
colloques et rencontres.

Si vous ne connaissez pas le festival Messiaen au pays de la Meije, c’est la bonne 
année  pour  faire  un  petit  tour  du  côté  du  massif  des  Écrins  pour  profiter  de  la 
programmation  unique  de  cette  25e  édition  .!  Au  programme,  de  la  musique 
contemporaine,  une  mise  en  lumière  des  œuvres  de  Messiaen  mais  aussi  des 
randonnées musicales, des colloques, des conférences. À ne surtout pas manquer, 
"Autour de Ligeti et des polyrythmies africaines" présenté par Simha Arom, l'un des 
plus éminents ethnomusicologues de notre temps, dont les archives sonores sont une 
source précieuse pour la mémoire musicale des "musiques de l’oralité". 

En chemin, prenez le temps d’aller écouter l'ensemble L’Itinéraire, un incontournable 
collectif qui aime explorer des territoires musicaux inconnus, travailler sur le son et qui 
participe activement aux innovations de la création artistique contemporaine.
Voyage à l'intérieur du son

On vous  conseille  également  Burning  bright  de  Hugues  Dufourt, interprété  par  les 
Percussions de Strasbourg. Cette œuvre offre un saisissant travail sur le timbre, un son 
qui se développe par nappes, par couches, une musique "spectrale", du même nom 
que  ce  mouvement  de  musique  contemporaine  qui  puise  ses  origines  dans  les 
propriétés  acoustiques  du  son  et  dont  les  compositeurs  invités  (Murail, Levinas, 
Dufourt et Tessier) sont d’éminents représentants. Un véritable voyage à l’intérieur du 
son autant à voir qu’à écouter.

Autre pépite, le fameux Quatuor pour la fin du Temps de Messiaen. Ne vous méprenez 
pas : ce n’est pas une pièce pour quatuor à cordes. Le choix des instruments (violon, 
clarinette, violoncelle et piano donc) est dû aux circonstances. Olivier  Messiaen et 
Étienne Pasquier l'ont écrit et joué pour la première fois en 1941 au camp nazi stalag 
VIII-A de Görlitz, où ils étaient prisonniers. Œuvre visionnaire et jouissive sur le plan 
rythmique, œuvre du temps musical, œuvre de mémoire.

Messiaen au pays de la Meije du 20 au 30 juillet à La Grave (Hautes-Alpes).

Par Antoine De Tonnesses
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27/07/2023  –  BGS.news  -  Il  festival  di  cultura 
contemporanea altoatesino presentato al  parco di  Villa 

Gasteiger
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28/07/2023  –  Tageszeitung  –  Ungestüm  und 
überraschend
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28/07/2023  –  Costume&Società  –  Torna  Transart  il 
festival della suggestione
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28/07/2023 – Artribune - Festival Transart 2023
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30/07/2023  -  LE  FIGARO  -  Festival  Messiaen  : 
rencontres du troisième type

Pour son week-end de clôture, la manifestation donnait « Le Noir de l'étoile » , de Gérard Grisey. Spectaculaire 
dialogue face aux glaciers de La Meije, entre la musique des étoiles et celle des hommes. 

Envoyé spécial à Villar d’Arène (Hautes Alpes)

Ce  n'est  peut-être  pas  la  musique  des  sphères. Mais  ça  y  ressemble. Ce  vendredi  28  juillet, quelque  400 
spectateurs bravaient le froid de la nuit montante, à 2 100 mètres d'altitude, pour vivre une expérience hors du 
commun. Amateurs de musique contemporaine ou de musique tout court. Passionnés d'astronomie. De botanique. 
De  philosophie.  Ou  simples  adorateurs  de  la  nature.  Dont  la  philosophe  Danielle  Cohen  Levinas  ou 
l'ethnomusicologue Simha  Arom (collaborateur privilégié de SteveReich ou György Ligeti). Tous ont ce soir-là un 
rendez-vous secret. Un « rendez-vous... amoureux », comme le décrira si  joliment l'astrophysicien Jean-Pierre 
Luminet en guise de préambule.Dans quelques minutes, six des musiciens des Percussions de Strasbourg vont 
entamer, au son de leurs tambours de bois déferlant telles des supernovas sur la lente litanie des grosses caisses,  
l'envoûtante partition du Noir de l'étoile de Gérard Grisey. Ici, au cœur du jardin alpin du Lautaret,dans ce royaume de 
la biodiversité résiliente de 2 000 espèces, un crépuscule vient de changer en royaume du silence, face aux géants 
de moins en moins immuables que sont les glaciers de la Meije. Ici, d'où se contemplait il y a peu la lente érosion  
d'un temps désormais soumis à de dangereux jeux d'accélération, et des bouleversements des rotations et de la 
périodicité qui n'ont rien à envier aux préoccupations temporelles de l’œuvre de Grisey. Ici, sans doute plus que 
nulle part ailleurs, on se devait de faire de nouveau entendre ce mirage que représente Le Noir de l'étoile. C'était du 
moins la conviction de Bruno Messina, directeur du festival Messiaen, qui célébrait cet été à la fois sa 25e édition, 
et les 50 ans de l'ensemble de musique contemporaine L'Itinéraire, dont fit partie Gérard Grisey. Composée à la toute 
fin  des  années  1980, après  la  rencontre  de  Grisey  avec  l'astronome  Jo  Silk  à  l'université  de  Berkeley  (où  le 
compositeur enseigna jusqu'en 1986), cette oeuvre-totem du courant spectral  fait  dialoguer, avec un fascinant 
mélange de violence intérieureet de poésie mystique, les sons de pulsars, des étoiles à neutrons résultant de 
l'explosion  de  supernovas,  avec  la  «musique  intérieure  »  du  compositeur.  Les  Percussions  de  Strasbourg 
présidèrent à sa création en 1991. Parmi Au coeur du jardin alpin du Lautaret, les interprètes du Noir de l'étoile ont 
créé des aurores boréales sonores d'une puissance saisissante.. Bruno Moussier/AIDA/Festival Messiaen les six 
solistes réunis pour rejouer l'oeuvre au festival, aucun n'y avait participé à l'époque (le vétéran du groupe,François 
Papirer, a rejoint Les Percussions de Strasbourg en 1996). Mais force est de constater, en les entendant déployer, en 
constellation autour du public et avec une précision d'astronome, leurs myriades d'instruments exclusivement des 
peaux et des métaux-, qu'ils ont cette musique dans le sang. Des tambours de bois africains aux boobams, en 
passant par les bongos, congas, tambours chinois et autres gongs en tous genres, François Papirer, Rémi Schwartz, 
Thibaut Weber, Enrico Pedicone, Hyoungkwon Gil et Théo His-Mahier illuminèrent littéralement de leur théâtralité et 
de leur énergie musculeuse ou extatique les cieux spectraux de Grisey. Créant des aurores boréales sonores d'une 
puissance réellement saisissante. 

Échographie des sphères

Par un heureux concours météorologique, le temps, jusqu'ici capricieux, put chasser les nuages juste assez tôt pour 
laisser poindre les premières étoiles à la tombée de la nuit. Scène spectaculaire que de voir ces dernières s'allumer 
au moment où les pulsars entrent en scène. Véla et 0359-54 (sacrés noms de scène) nous parviennent d'il y a... 7 
500 ans !  Le  premier  est  le  fruit  de  l'explosion d'une Supernova il  y  a  12  000 ans. Une infime partie  de son  
rayonnement a pu être captée par un radiotélescope situé sur l'hémisphère Sud. Le second résulte d'une Supernova 
qui aurait explosé il y a... cinq millions d'années ! Son nom donne sa position sur notre GPS galactique : « Trois 
heures et cinquante-neuf minutes d'ascension droite, puis cinquante-quatre degrés de déclinaison.» Autrement 
plus  précis  que  celle  du  pays  imaginaire...Lors  de  la  création, en  1991, les  ondes  radio  de  son  rayonnement 
électromagnétique, changées  en  signal  électrique, puis  rediffusées  par  les  haut-parleurs  géants  du  dispositif 
imaginé par Grisey, provenaient directement du radiotélescope de Nançay, en Sologne. Pour ce soir, afin de parer à  
tout  problème  de  transmission  (montagnes  obligent), on  a  préféré  opter  pour  du  semi-direct  en  utilisant  un 
enregistrement récent. Mais l'émotion est intacte en percevant leur respiration ! Il faut entendre leurs coeurs battre, 
tels deux amoureux d'âge résolument différents (Véla tournoie sur lui même onze fois par seconde, 0359-54 moins 
d'un tour et demi par seconde) ! Vertigineuse échographie des sphères, enfantée par l'imagination de l'homme pour 
devenir oeuvre musicale à part entière. Obsédant rituel, magnifié au coeur du Lautaret par le ballet de la Lune 
sefrayant un chemin à travers les nuages jusqu'à la brèche de la Meije pour finir alignée, comme par magie, avec la  
cymbale tournoyante qui referme Le Noir de l'étoile . Associé à la création de l'oeuvre depuis 1991, l'astrophysicien 
Jean-Pierre Luminet, qui avait  fait  spéciale-ment l'ascension, confiera à l'issue du spectacle n'avoir jamais rien 
ressenti de tel. Nous non plus. Après ce rendez-vous spectaculaire avec les « phares duciel » , et alors que la 
manifestation vient de s'achever comme c'est désormais la tradition en Matheysine, à la Maison Messiaen, on se 
demande ce que réservera l'édition prochaine. Réponse en juillet 2024.

20



Revue de presse 2023

02/08/2023 – ResMusica - Le festival Messiaen sous les 
étoiles – par Michèle Tosi
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28/08/2023– Cultura Spettacoli – Effetto Transart
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13/09/2023  –  Costume&Società  –  Transart,  via  dalle 
abitudini
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22/09/2023 – BGS.news 
TRANSART,  ancora  tre  giorni 
all’insegna  della  cultura 
contemporanea prima della chiusura: 
Les  Percussions  de  Strasbourg  e 
Trajal Harrell

Transart23 si  avvicina alle  sue battute finali, con un ultimo rush di  creatività e magia da cui  il 
pubblico è incoraggiato a lasciarsi ammaliare.

Martedì  26  settembre  al  Teatro  Studio  alle  ore  20:30, va  in  scena  un  pezzo  musicale  tanto 
eccezionale quanto sconosciuto ai più. Il suo autore è il celebre Karlheinz Stockhausen e il titolo è 
Music in the Belly (Musik im Bauch), un brano pensato come musica scenica per sei percussionisti 
e carillon. Ad eseguirlo sul palcoscenico del Teatro Comunale sarà proprio l’ensemble per cui il 
brano fu scritto e da cui fu originariamente eseguito, Les Percussions de Strasbourg.

Questo  gruppo  di  fama  internazionale  è  dal  1962  vero  e  proprio  ambasciatore  della  musica 
contemporanea nel mondo. Il suo repertorio comprende grandi capolavori del ventesimo secolo ma 
anche  numerose  nuove  commissioni,  e  la  sua  vocazione  è  mantenere  viva  l’eredità  della 
contemporaneità  rivisitandola  costantemente,  continuando  ad  innovare  nello  spirito  di  una 
accentuata diversificazione artistica. Nel corso della sua storia l’ensemble ha eseguito più di 350 
opere in prima assoluta ed ha ricevuto circa trenta premi internazionali per il suo lavoro.

La partitura di Musik im Bauch contiene più indicazioni sceniche che musica. Molto poetica è la 
storia della sua genesi, dal momento che il compositore sostiene di aver sognato il pezzo nel 1974, 
sette anni dopo aver coniato questo titolo durante una serata con la figlia Julika, all’epoca di appena 
due anni, in cui il padre scherzò sul fatto che la sua pancia brontolasse dicendole “hai della musica 
nella pancia”, frase che provocò nella bambina una grandissima ilarità.

La composizione che ne deriva consiste in 12 melodie, ognuna associata ad un segno zodiacale, di 
cui una è eseguita da due marimbe e dilatata per tutta la durata della composizione, così che è 
quasi impossibile percepirla davvero nella sua interezza.

Les Percussions de Strasbourg hanno affidato a Simon Steen-Andersen, a quasi cinquant’anni dalla 
prima esecuzione, il compito di sviluppare una nuova interpretazione e messa in scena. L’artista 
danese si lascia guidare da una sola domanda: che aspetto aveva Musik im Bauch nel sogno di 
Stockhausen, prima che il compositore si svegliasse?

Il  movimento  scenico  resta  protagonista  anche dell’ultimo atto  di  Transart23, ovvero  il  grande 
spettacolo del  coreografo Trajal  Harrell  alla Fiera di  Bolzano, il  28 settembre alle ore 20:30. La 
performance del titolo Monkey Off My Back or the Cat’s Meow sarà affidata al sensazionale corpo di 
ballo della Schauspielhaus Zürich, con quasi venti danzatori in scena.

Con questo titolo privo di un senso apparente il coreografo americano presenta un pezzo informato 
ad una domanda che è sia artistica che esistenziale: come può qualcosa nascere dal nulla? Da qui 
parte  la  ricerca  di  forme  che  si  sviluppano  liberamente,  prive  di  un’influenza  esterna.  Il 
palcoscenico diventa il luogo di un misterioso ritrovo di personaggi sfolgoranti. Non c’è tema né 
soggetto, il nulla è spinto in primo piano per scatenare l’inconscio e la creatività in secondo piano. 
Il  risultato  è  semplicemente  una  meravigliosa  notte  a  teatro.  Harrell  vuole  lasciarci  con  la 
sensazione che il teatro abbia l’incredibile potere di portare gioia nella nostra quotidianità.

Trajal Harrell è senza dubbio una delle figure di maggior spicco nella danza contemporanea ma 
anche nelle sue subculture, prima fra tutti il voguing, nel cui ambiente il coreografo è un punto di 
riferimento. Nel 2018 la rivista Tanz Magazine, una delle più prestigiose al mondo, lo ha premiato 
“Dancer  of  the  year”,  un  riconoscimento  che  ha  portato  Harrell  a  riflettere  ancora  più 
profondamente sul suo status e la sua identità di danzatore.
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26/09/2023  –  Stol.it  –  Transart :  2  Glanzpunkte  zum 
Abschluss
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Octobre-Novembre 2023 – Strasbourg Magazine
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04/10/2023 – Tageszeitung – Stockhausens Magen 
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23/11/2023 – FIP – Nice : « 200 Motels-The 
Suites » de Frank Zappa à nouveau sur scène
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23/11/2023  –  Alsace  Collectivité  Européenne  -  Les 
Percussions de Strasbourg en concert à Orbey
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01/12 /2023  –  Polymagazine  –  Drums  and  friends 
(annonce du concert OKHO)
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02/12/2023 – Olyrix – 200 Motels : 14 degrés pour une 
Sacrée soirée à Nice

200 Motels : 14 degrés pour une Sacrée soirée à Nice
Le 02/12/2023 Par Damien Dutilleul 

 L’Opéra de Nice présente un objet artistique non identifié, délirant et déluré : 200 Motels de Frank 
Zappa. Une plongée dans un talk-show des années 70 (type Sacrée soirée en France), avec des 
textes absurdes et une écriture musicale aussi éclectique que géniale.

Alors qu’une grande partie de la France est proche du gel, il fait 14°C à Nice, et en particulier en son 
opéra, qui programme 200 Motels de Frank Zappa, un objet musical et théâtral à prendre au 14ème 
degré  également. 200  motels,  c’est  le  nombre  de  ces  hôtels  bas-de-gamme  visités  par  le 
compositeur avec son groupe de rock à succès, The Mothers of Invention. Un nom qui ne jure pas 
face à la créativité de cet opus, qui s’inscrit dans une sorte de continuité avec le Sonntag aus Licht 
de Stockhausen donné il y a quelques jours seulement à la Philharmonie de Paris, par sa créativité 
foutraque, par  son gigantisme et  par  l’expérience déstabilisante  qui  est  offerte  au  spectateur. 
L’œuvre relève de la performance dada (à l’image de cette histoire de femme au manteau fait de 
poissons en plastique verts et de saucisses de Francfort dont le mari est tombé amoureux d’un 
aspirateur…), avec ses 13 scènes presqu’indépendantes, plongeant dans 13 délires différents. Sous 
ce  livret  absurde, avec  ses  passages  crus  voire  graveleux  et  ses  détournements  de  codes 
incessants, se  cache  une  critique  grinçante  et  cinglante  de  la  société  de  consommation, du 
paraître, et de l’individualisme.

La mise en scène d’Antoine Gindt, créée en 2018 pour le Festival Musica et la Philharmonie de 
Paris,  est  ici  adaptée  à  la  topographie  d’un  théâtre  à  l’italienne  :  alors  que  l’Orchestre 
Philharmonique de Nice, avec Léo Warynski en veste à paillettes à sa tête, est en fosse, la scène se 
partage entre un décor de talk-show à jardin (avec le Chœur de l’Opéra de Nice, présent sans 
interruption  au  plateau, dans  le  rôle  du  public), un  groupe de  rock  (parfois  très  virtuose), les 
Headshakers, à cour, et une multitude de percussions (maniées par les baguettes expertes des 
Percussions de Strasbourg) en fond de scène. Ces quatre ensembles offrent ainsi un large panel de 
possibilités musicales : la partition, très écrite, de Zappa, passe d’un style musical à l’autre avec 
une fluidité qui donne sa cohérence musicale à l’ensemble. La guitare électrique se fond dans 
l’orchestre symphonique (qui est enrichi d’un accordéon, de trois guitares sèches, de saxophones, 
de trois piano, d’un clavecin et d’un célesta !). Le chef parvient quant à lui à assurer les équilibres 
au  sein  de  cette  auberge  espagnole  musicale  composée  d’instrumentariums  qui  n’ont  pas 
l’habitude de jouer ensemble. 

Antoine Gindt met en images l’extravagance de Zappa, sans en faire trop. Si le public se trouve 
finalement  conquis, attiré  malgré  lui  dans  ce  délire  (la  légende  veut  que  Zappa  n’ait  jamais 
consommé de drogue, ce qui n’apparaît pas immédiatement comme une évidence !), il reste sur un 
chemin  de  crète, hésitant  à  se  laisser  emporter, cherchant  parfois  dans  le  sourire  du  voisin 
l’autorisation de goûter à cet humour absurde. Bref, plus aurait sans doute été trop. Sa force est 
aussi d’avoir embarqué ses interprètes, qui plongent pleinement dans cet univers insensé, comme 
s’il était naturel : il eut suffit que l’un d’eux reste très légèrement en retrait pour que l’ensemble 
devienne ridicule. La vidéo, très présente (plusieurs caméras filment le show) et retransmise en 
direct sur un grand écran phallique, les oblige à un jeu d’acteurs soigné. Une séquence enregistrée 
est  aussi  l’occasion  d’un  caméo du  directeur  des  lieux, Bertrand  Rossi, avec  son  sempiternel 
cigare. 

Tous les personnages sont inspirés de personnalités réelles. Leurs interprètes, ici sonorisés, sont 
autant sollicités théâtralement (avec un excellent anglais américain) que vocalement. Dans le rôle 
du présentateur vedette, Lionel  Peintre s’investit  théâtralement, assumant les parties chantées 
d’une  voix  mate  légèrement  instable.  La  soprano  solo  (qui  interprète  un  air  aussi  virtuose 
qu’aberrant) est tenue par Mélanie Boisvert, de sa voix très fine, pure et agile, au vibrato rapide. 
Mark van Arsdale et Jonathan Boyd forment un duo de rockers hilarant (moquant les paroles des 
hits  du  rock  "pseudo-engagées"  avec  leur  tube  dénonçant  les  sandwich  au  thon  sous  vide), 
unissant  le  plus souvent  leurs voix  bien assorties et  leurs énergies. Dans leurs robes oranges 
aguichantes, Emilie Rose Bry (à la voix souple et piquante, au timbre velouté et au vibrato léger) et 
Pauline Descamps (à la voix plus chaude et épaisse) campent deux animatrices TV lubriques. Sorte 
de génie du mal, la basse Guillaume Dussau puise sans difficulté apparente dans les profondeurs 
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de son instrument. Enfin, Dominic Gould, interprète Frank Zappa lui-même, dans une prestation très 
investie.

L’œuvre se termine par une sorte de Gospel, une prière pour « les anglais qui doivent manger de la 
nourriture infecte et les spectateurs qui sortent de ce spectacle ». Pourtant, le public se montre 
enthousiaste  face  à  ce  grand  n’importe-quoi  fait  avec  beaucoup  de  sérieux. La  plupart  des 
spectateurs ont le sourire aux lèvres et certains applaudissent même debout lorsque l’orchestre 
salue. 
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08/12/2023 – DNA – Les Percussions de Strasbourg en 
concert chez Apollonia samedi
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13/12/2023 – L’Alsace – Quand le jonglage rencontre la 
musique 
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PARTENARIATS PRESSE

Pour les « Live At Home » au Théâtre de Hautepierre et tout au long de l’année, les Percussions de 
Strasbourg sont soutenus par :

5ème Lieu

Agendaac

Carte Culture

COZE

CSC Le Galet, programme des activités

DNA

France 3 Alsace

France Musique

La ville de Strasbourg

Maison de la Musique Contemporaine

Office de Tourisme de la ville de Strasbourg

Rue 89

Szenik
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